
LA REVUE DE QUZÉBELC

])itimiy l'a1ccomipaýgnant. Ceux qjui devaienit aller
aMcnlimaî kpart iren tavec les Nil pissirienis

pour la ponl4Ue à la Loutre ; tandlli3 que ColaS, ap11rès
avoir tout arrang~é -Lvec Le G ardleur, partit avec
grand pierre pouir la Cave, cil pas"saii t 1)a1r la Cache
où él aïiint renifermnés les chiens. il arriva avant
la nuit à la Cave.

Comme Colas nie voulait pas faire connaltre la
Cave aux iN ipissirioins dont il avait besoin pour
faire tra nsporter au rendcez-v ous du départ tolites
les peaux quIl avait' la bourgade, il donna ordre
dle préparer à 11ne cleni i- iO-u plus bas queo la r'ave
deux vabtes cabanles pour y logUr ses -cins et y
dépoeer ses tratines.

Pour se rendre à la pointe à la Loutré, il fit
atteler les chiens q ni n'avaient pas servi la veille,
deux par deux sur cinq tr-aines et partit avec grand
Pierre et un (les Esquimiaux pour la pointe ïï La.
lotir e. La mêmie préecaution quIil avait prise a. lo,
bourgade, fut encore adoptée. Il lissa ses chiens
sous 1a.1 rg de Hsl'Esq iaux eni un endroit co-01
yen able. avec inljoncetion de l'attendre là.*jusqu',à
soli retour ':il seý ren:dit à pied aveo 'rand Pierre
à la pointe à la Loutre où toits les Caainavec
leurs traînes, venaient d'arriver.

commue le îemnls était beaut. quiDîqu'iuîî pei plus
froid qnlv les jours précédents et que tout était prêt
pour le départ, les commiis décidèrenit do se mnettre
en route sýans, plus trr.Colis mit son- s ls
soins de l)ulude les caoset les lt qu'il desti-
nait pour Micîlnaia.Il lui avait donnell
ses instrulutioîîs très en détail.

Aprèsý le dépairt, de la Ilotte, ceux dles Npsîi
nlienls qui étaient restés avec lestraies pour rainle-
uler les., caniots qui avaient .été loués p)ou-r l*exp)édi-
tiou contre la Chaudière Nore s irenit à le-z char-
4rer sur les ta nes insi que les rrarùh3indises (pie
Colas de2stiniait. à son îinisin de la bolir-ade. Le
jene V velières qui éti ecnujsuôla pointe

la Loutre avec bCs anciens comp:u),ironis fut chargé7
de retourner avec les tralines pour ,;urve-illter les
m-archiandises. GJran d Pie rre devait la opge
pour ramnener de la1 bolirgado les tralînes et les
fourrures qui v étaient deépo1sees.

(J-an Pere.afin ctil(-ne rieni faire connaitre au
?Nipîsiiîî ui avin *t en~~é poulr leser-
vice, devait les condunirie par uni raccourc-i aux ca-
banles qlue Colas avait doniné l[ordre de construire
et d'où devait avoir lieu li, départ pu otet

Les f ëurrrr,., el- t ont ce que Colas voulait ein-
porter avec lui à MN-oaiti'éa.l furent char-'"®s sur des
traînes qu'il -auheta desNpiiries

Au nit ment même où les 'Nipissirinliens se pré-
paraint à partir pour retourner à la bourgade, on
Vit venir de loini sur le ragdans la direction

Wdu EPAnse aux Canlards, d1eux hommines, dont l'un
qui portait un pavillon blanc, s'arrêta quanud ils
furent arrivés à une dizainle d'arpenits, et l'autre
s avan;4a vers le cam-pemnent. Il fut aussitôt re-
connu pour la sentinelle qui était disparue de tson
poste à la cabane dle la Chaudière Noire, le jonir
dle ln.bataille. C'était Jean Gouili. qjue Verehères
connaissait très b)ien et e!iimait beaucoup. Ver-
chères, en le reconnxaissant courut à lui et lui -
couant amicalement la miain, lui demanda:

-- Mais d'où vienls-tul donc1, GJoupil ?tu n'es. pas
mort comme nous l'avionîs touts cru

-Non, pas mort ; mais il s'en est mianqué guère.
.ie te conterai ça plus tard. Avanît il fatt que je
porte mon message à M. Colas.

Verchières se retira discrètement quand il vit
arriver colas

-Mon commllandant, (lit Gouipil,.j'ai un mes-
sage die la part de la Chaudière Noire, qui m'a
recommande cie vous le tranism-ettre au plus tôt pos-
si ble.

-)e la Chaudière Noire '? Comment cela ?
DYabord, dis maoi quel est ce sauvage là-bas, avec
un pavillon blanc

-C'est lun dles lroqutois quii attend que.je lui
porte votre réponse aut message (le son chef.

-B.- Dis-mioi m-aintenant tont inessa.q%ý Mais
avant racontes-moii, comment t'es-tui trouvé prison-
nier, car j'imlagine qIue sans cela, il nie t'aurait pas
chargé d'unt message.

-Voici, 11o0n commndicant :j 'étais ou faction à
l'arrière de la cabane (le la Chaudière Noire, quand
je vous ai vut débarquer à l'ile M.itouli ne. Je
vousý ai v-u aussi qluanld vous ê.tes mionté à la cabane.
A pei ne arriviez-vous que je reçus un coup ci' je
ne Sais quoi suit- la tête et je perdlis 4eoutlIiitSSftuce
Après. je nie sais ce qlui past p. Quand je
revins à moi, j'étais au milieu des bois, les mnains
attachées avei-. des l-anières <le peati de caribout, -cou-
(thé aut pied d'tit -arbre. Tr-ois sauvages étaient
del.îou t prùs dle moi. disc.utaitt v ivemnen t ensemble.
.Je comprends ]'Iroqluois. Ils parlaient cie me tuer
et de iac i.-hieveltirr sul- le champ pour se débar-
risser de mîoi. L'unI d'entre eux voulait me g-ar-
der pour mne fiai re brûler à petit feu. 1,en ce moment,
un hiurlemtent de loup prolongé se, it enitendre ?ý
u111 as.1sez longu-ie isne.C'était lui signal.

Aniaron ti, (lit l'utn d'eux, tu vas rester pour avoir
soin du prisonnier pendan t que nious allons voir
CO quic s5igifie ce hurilemnent. " Aniaronti attacha

>uniie lantière à celle qui d1ý 'jà Ille liait les mains,
et prit l'anti-e b)out dlans la siennei.

--rles sût' que(_ cest. Anliaroniti '
-Oui.
-Couifiit.
-Je f'aisais semblant d'être toujours sans cou-

naissance, me donnant 'bien garde d'ouvrir les
yeux, oit cie faire le moindre mouvement. Aut
bout cie qulielquies minutes, -après le déparL des
sauvages, Aniaronti se couchat près de moi, et ne
fut.pslntmssn 'nomt.J sentais que je
n 'avais pas de temps àl pordre. J'étais dans une
extrême faiblesse, n'ayant nli manlgé ni bu depuis
plus dc dix-huit henred. Heureusement que. >e
temps était très doux, et lat neige sous mon corps
S'était fondue suflisa-mment pour qule la peau dle Ca-
ribou, avec, laquellej'avais les mains attachées, fut
toute mouillée, et put S'étendre assez pour mne per-
mettre dle libérer ulîemiain, puis l'autre. JTe pris un
peu de nieige queje me mis dans la bouchle polir apai-
ser la soif qui me dévorait. Lentement, sans bruit,
avec les pluas grandes précautions, je mne.levai. Je
n'avais pas d'armes, ou me les avait ôtées. Auia-
ronti dormait toujours ; soit caisse-tôLe était à côté
de lui, et son couteau à sa cleiniture. JTe me frottai
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